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National qu'il oubliait spontanément Flamertume des luttes passées. Ot en
iioutant que, pour lui, c'et;tit une conbolation d'avoir, dalls tous les caft,
respecté ses adversaires.

Cette dernière protestationi n'était pas un mensonge. mais la cons'-
qucnce d'un défaut de rnénoirc. M. A Mdru lamnondon, as ec sa plune
e journaliste, insulta presque tou*jours ses adver aires et les insultM.

grièvement. Dernièrement encore (car .M. André ia pas abandonne le
.ational, et pour cause!) n'a-t-il pas attaqué l'honorable E. 1. Taché en
le traitant de rénégat ?

Un fait digne de remarque. c'est que .M. André Plamiondon (non seo-
lenent lui, iais, de plus, tous ses acolytes et suppots) s'est.toujour
avisé de croire que sa manière de conbattre obligerait les ministères de
déguerpir et déterminerait une victoire décisive et finale au profit du
parti rouge. Lui et les siens se sont grandement abusés. Aucune admi-
nistration, depuis 1855, n'a chancelé ,ur ses bases à cause de M. Andro
Plamondon ou du National, et le parti rouge, comme vous le savez. le-
tpur, est mort de sa mort la plus certaine et la plus évidente possible.
C'est irrévocablement admis.

Oui, la mort est indubitable et la déconfiture sans parallele. Mais
M. André P!amonidon et les gens qui le suivaient se sont attiré leur in-
fortune par bien des torts plus clairs -que le jour et qui les obligent à
réciter malgré eux une foule de rneâ culpi, car le peuple à la fin les a.
devinés.

Ainsi:
,En 1856 (je remonterais beaucoup plus haut s'il ne tenait qu'à vou-

loir,) M. André lamondon et ses amis vont dans le collégo des Lauren-
tidgs, et ils emploient là le vert et le sec pour faire élire un ignorant r,-
pectable à la place d'un homme d'honneur instruit l'honorabile M. Lù-
terrière. Pourquoi ces messieurs, qui avaient eu le soin d'étudier au
collége, allaient-ils plaider avec cette hardiesse la cause de l'intelligenen
inçulte ? C'était rococo.

En 1857, M. T. Fournier va lutter à Moutmaguy, contre M. Beau-
biAn, prétendant que M. Beaubien mérite condamnation parcequ'il veut
soutenir le ministère. Pourquoi M. Fournier et M. Audré Piamondon.
q.u, l'approuvait, voulaient-ils que le ministère actuel ne fût pas aus.i,
bon qu'un autre, puisqu'ils étaient hors d'état de prouver le contraire ?
C'était absurde et même bête par-dessus le mn.rché.

En 1857 encore, voilà M. André Plamondon qui prétend se faire éU.e
par vous, citoyens de Québec, de préférence à M. Stuart. . Il vogs
donne pour raisons, entr'autres, que M. Stuart estu anglais et que la
machine gouvernementale s'écroule sous le poids de ses corrupi.ons et de son
im7populrité. Cela voulait dire: Elisez-moi, messieurs. car.je suis l'homim.
du peuple, et. je serai, moi, le fluide-désinfectant de cette corruption l
C'ét4it un langage de jobard et un appel suicide aux préjugés deracte.
Cette conduite s'appelle ausri d'un autre nom que je n'çmploiç pas.

Tout dernièrement, M. André Plamondon, voulaut ehcore se faire élir,
à Québec, proclame dans ses comités et partout (excepté dansle Yatjonaé.
ear il y a de-ces choses que l'on ne publie pas 1) qu'il serait bontçp. aut-
patriotiqie.gt anti-eanadien de voter pour 1'pnorablec O,1ley vu 1'qri
g;ia irlaedgiq de ce (nonsieur. Poqrîuoi cette ex'lusiop si -implitqg


